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Cahors, le 9 Août. 

NOUVELLES POLITIQUES 
Une lettre de M. Floquet. — M. Floquet, 

président de la Chambre des députés, vient d'a-
dresser la lettre suivante à M. Lockroy : 

Rueil, le 4 août 1887. 
« Mon cher ami, 

» J'apprends que, sous votre présidence, les 
Associations de la presse française ont décidé d'en-
voyer une couronne funèbre aux obsèques de 
Kalkoff et ont adressé un télégramme à la Gazette 
de Moscou. 

» Permettez à un ancien journaliste de s'associer 
de tout son cœur à ce double hommage, si juste-
ment rendu au grand patriote rnsse qui a témoigné 
à la France la sympathie dont elle est digne et dont 
elle doit rester reconnaissante. 

» Je voos envoie, mon cher président, ma plus 
sincère adhésion., ma souscription et mes plus 
vives amitiés. 

» Charles FLOQUET. » 

L'entrevue des deux Empereurs 

Les souverains d'Autriche et d'Allemagne ont eu 
leur première entrevue dimancheà Gaslein, l'empe-
reur François-Joseph s'est rendu auprès de son 
allié par déférence pour I âge du vieil empereur 
d'Allemagne que la maladie a si fortement éprouvé 
pendant ces derniers temps. 

La presse allemande profile de cette circonstance 
pour exaller une fois de plus la politique pacifique 
de l'empire germanique. 

Quelle que soit,l'importance de l'alliance, elle a 
considérablement perdu de sa portée puisque U Rus-
sie s'est retirée. D'ailleurs son absence momentanée 
enlève à celte réunion tout caractère politique. Elle 
n'est que la confirmation d'une entente toute plato-
nique qui ne saurait inquiéter l'Europe. 

Gastein, G août. 
C'est à la porte de ses appartements que l'em-

pereur Guillaume a reçu l'empereur d'Autriche ; 
les deux souverains s'embrassèrent à plusieurs re-
prises. 

L'empereur Guillaume dit en souriant : « Tu 
ne l'attendais pas à me voir encore une fois à Gas-
lein ! » 
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LES AVENTURES 

D'un Peau 
A PARIS 

LE TRANSPORTÉ 

LA W CONSEIL QUE LE DOCTEUR DONNA A 

MARQUISE ET CE QU'IL EN ADVINT. 

~~ Je suis bien décidée à partir, mais malheu-
resement cela me semble bien diûcile, sinon im-
possible ; isolée comme je le suis, entourée d'une 
ou'e de domestiques curieux, et dont la plus sé-
rieuse occupation est de me surveiller et de con-
fier mes démarches les plus innocentes, peut-
fi re par l'ordre de mon mari, dont la plupart sont 

finement les espions. Mais ce n'est pas tout ; 
®n supposant que, je réussisse à m'évader sans 
; re aperçue, do l'espèce de prison dans laquelle 

s»!s retenue, comment parviendrai-je à quitter 
av,lle, sans que l'on sache quelle direction j 
Rendrai ? Vous le voyez mon bon docteur, mon 
anxiéio est grande, puisque par la position dans 

1er"-
0

'.'
6 mon mar

'
 m

'
a
 placé'

1
, je ne puis, ni res 

1C1. ni trouver ailleurs un refuge assuré. 
— N'avez-vons donc 

L'empereur François-Joseph a répondu : « Je 
suis de tout cœur heureux de te revoir ici ! » 

Gastein, 7 août. 
Le dîner de la cour a eu lieu à qoatre heures, 

chez l'empereur d'Allemagne, en l'honneur de l'em-
pereur d'Autriche. Les deux souverains et les in-
vites étaient en frac. 

Après le dîner, les souverains ont fait ensemble 
une excursion en voiture. 

personne, parmi tous vos 
<jui vous puissiez vous fier, madame ? 

Moscou. — Les funérailles de M. Kalkoff 
ont eu lieu dimanche en grande pompe au cou-
vent de Saint-Alexis, au milieu d une foule im-
mense. 

Plusieurs discours ont été prononcés sur la tombe 
do grand patriote russe 

La délégation française aux obsèques de Kaikoff 
a été rétenue à la frontière. 

Elle arrivera seulement aujourd'hui. 

— « Much noise abont Noting ! » — Les 
journaux allemands font un bruit démesuré à 
propos des récents discours de M. Deroulède. Ils 
affectent aussi d'être très émus de ceux qu'à 
prononcés dernièrement l'honorable M. Heredia. 
Ils cherchent une corrélation enire ces manifesta-
tions oraloires et la fermeture d'une fabrique alle-
mande établie en France près de la frontière d'Al-
sace. La Gazette de Cologne qualifie avec sa violence 
habituelle ces acies qu'elle considère comme de 
a véritables provocations à l'adresse de l'Allema-
gne. » Mais le cabinet de Berlin, qui n'a pas oublié 
son échec dans l'affaire de Pagoy, se gardera bien 
d'intervenir. 

Il est à remarquer cependant que le grand chan-
celier n'a pas quitté Berlin. Il a même ajourné 
indéfini ruent son départ pour Kissenger. Mais on 
ne saurait affirmer qu'il y ait une relation quel-
conque entre son séjeur dans la capitale de l'em-
pire cl les propos que nous avons signalés. 

— Nous extrayons le passsge suivant d'un article 
du Post : 

» Plusieurs journaux français, en parlant de la 
mort de M. Kalkoff, ont émis des soupçons 5 
l'égard de l'Allemagne et de sa politique qui irait 
jusqu'à l'empoisonnement et a l'assassinat. 

» Nous ferons simplement remarquer dit la Post, 
que, dans mule la France, pas une seule voix ne 

— Personne, excepté ma femme de chambre, 
celte jeune Glle qui vous a anno .cé. Elle est ma 
sœur de lait, a été élevée près de moi, et ne m'a 
jamais quittée. Son dévouement m'est acquis ; 
elle me sera une amie et une consolation dans 
l'existence retirée que je me propose de mener ; 
mais elle est incapable de préparer ma fuite, non 
pas faute d'intelligence, mais par ignorance. Je 
suis donc réduite à mes propres foi ces, et elles 
sont niilh s, mon cher docteur. 

— Cette absence de confident est plutôt un 
avantage qu'un désavantage, madame ; on peut 
être trahi par les confidents les plus dévoués, il 
suffit d'un mot, d'un geste imprudent, souvent 
pour lévéler les choses» que l'on croit ainsi mieux 
dissimuler, et amener, par excès de zèle, d'irré-
parables malheurs ; croyez-moi donc, madame, 
gardez votre secret ; n'ayez d'autre complice que 
vous-même. 

— En effet, cela est préférable, mais comment 
faire ? 

— Cest ce donc nous allons convenir ensemble, 
madame ; ainsi par exemple, je crois qu'au lieu 
de chercher bien loin le moyen de sortir sans être 
aperçue, vous devriez tout simplement user de ce-
lui que votre mari vous a indiqué lui-même ? 

— M'évader par la porte secrète et l'excava-
tion du bord de l'eau ? 

— Oui, madame ; voici pourquoi : votre mari 
vous croitscellée à jamais dans la fosse, au fond de 
laquelle il vous a jetée. En accomplissant cette 
nuit, par exemple, l'enlèvement qu'il a pratiqué 
lui-même la nuit passée, et cela dans des con 
dilions identiques, c'est-à-dire'es verrous poussés 
à la porte, le lit sans être défait, la lampe laissée 

(Si élevée pour protester contre ces soupçons. 
Cela prouve le terrorisme exercé par le parti 
hostile à l'Allemagne, terrorisme que nous devons, 
de noire côté, surveiller. » 

La Post devrait savoir que les accusations d'em-
poisonnement sur la personne de l'ôminent journa-
liste émanèrent de la Russie et non de la France. 

La retraite de SI. Grévy. — On lit dans 
la Patrie : 

« Les amis de l'Elysée disent tout bas que le 
Président songe, sérieusement cette fois, à sa re-
traite. Ce n'est pas que sa santé ne soil toujours 
excellente, mais le grand âge se manifeste de telle 
fâçon, que les médecins et les 3tnis de M. Grévy 
sont les premiers à lui conseiller un repos absolu. » 

Le duel Boulanger-Ferry. — Le géné-
ral Boulanger a adressé à ses témoins, MM. le 
général Faverot et le comte de Dillon, la lettre 
suivante : 

Clermont-Ferrand, le 6 août. 
« Chers amis, 

» Je viens de lire la lettre de M. Ferry à ses 
témoins. Cette lettre ne m'inspire qu'une réfle-
xion : gravement injurié par M. Ferry, j'ai vou-
lu un duel sérieux et non un duel presque sans 
danger. L'opinion publique jugera entre celui 
qui insulte un général et qui ne veut lui accor-
der qu'une réparation dérisoire, et moi qui ai 
entendu risquer ma vie pour venger mon hon-
neur de soldat. 

» Général BOULANGER. » 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Election municipale. — Dimanche 
prochain, aura lieu l'élection municipale com-
plémentaire pour remplacer M. Delporl, et per-
mettre au Conseil municipal de procéder à l'é-
lection d'un maire. 

Le parti républicain a convoqué, samedi der-
nier, les électeurs à une réunion publique, afin 
de s'entendre sur le choix d'un candidat. La 
grande majorité des électeurs préseuts a accla -

allumée, et toute chose demeurée en place dans 
votre chambre ; votre disparition mystérieuse 
produira demain l'effet qu'elleeut produiteaujour-
d'hui, si vous n'étiez pas levenue ; votre mari 
sera un des premiers averti.-;, soit par ses espions, 
s'il en a ; soit par les journaux, car le scandale 
s Ta grand. Ainsi que je vous l'ai dit, une per-
sonne de votre rang ne disparaît pas sans que la 
rumeur soit grande. Votre mari s'affermira ainsi 
dans la conviction que vous êtes morte, car 
mieux que personne il saurait comment vous au-
rez été enlevée et les suites de cet enlèvement. 
Comment pourrait-il essayer des recherches, qu'il 
croira ne pas devoir aboutir ; vous pourrez ainsi 
vivre tranquille dans la retraite que vous aurez 
choisie, sans ciaindre des persécutions devenues 
impossibles. 

— Vous oubliez une chose importante, docteur ; 
une date qui donnera l'éveil à mon mari : il y 
aura une différence de vingt-quatre heures entre 
mon enlèvement et ma disparition. 

— En effet, ces vingt-quatre heures existeront, 
mais pour vous seule, madame. 

— Comment cela, docteur ? 
— Depuis hier, excepté votre camériste, per-

sonne de votre maison ne vous a vue ? 
— C'est vrai. Mais pardon, ce chocolat, que 

j'ai pris ce matin Clairette Iti fait elle-même, dans 
la salle à manger, au moyen d'appareils à esprit 
de vin ; le plus souvent les autres demestiques 
l'ignorent ; mais vous êtes ici en ce moment, doc-
leur, votre visite ne saurait être dissimulée. 

—: Ne vous donnez pas la peine de vous préoc-
cuper de toutes ces bagatelles, madame, votre 
mari prendra celte différence de date, pour une 

mé la candidature de M. Isidore Combarieo. 
L'intervention inattendue d'un jeune univer-

sitaire, M. Jules Combarieu qui, saus graûde 
envie certainement de siéger à l'assemblée con-
sulaire d'une ville qu'il quittera peut-être de-
main pour poursuivre au loin sa carrière bril-
lante, a bien jeté quelque coufusiOD dans la salle, 
mais, finalement, M. Jules Combarieun s'est 
rallié à la candidature de son excellent oncle, 
M. Isidore. Tout esl bien qui finit bien; mais 
gare dimanche à la confusion. Chacun compren-
dra le salmigondis que produirait l'oubli du 
prénom sur les bulletins. Attention donc, amis 
d Isidore !... 

]Vécroi»g'io. — Une bien triste nonvelle 
se répandait d mauche matin à C (hors. M. Pour-
celle, aocieo fondé de pouvoirs à la recelte gé-
nérale, actuellement percepteur à St-Céré, ve-
nait de succomber subitement à la rupture d'uu 
anévrisme, à peine âgé de 31 ans. M. Pour-
celle, pendant son séjour à Cahors, s'était at-
tiré toutes les sympaihies, ei par son alliance 
avec une des plus honorables familles de la ville, 
il était devenu pour nous un compatriote aimé; 
aussi les regrets scnl-ils unanimes. 

Nous adressons nos plus sincères condoléan-
ces à une famille si cruellement frappée. 

Année. — Notre compatriote, M. Rossi-
gnol, intendant général du 17e corps d'armée, 
esl armé dimanche soir a Cahors. La revue ad-
ministrative a commencé lundi malin. Dans la 
soirée, M. l'intendant a visité I hospice, cù il 
s'est rendu un compte minutieux des soins don-
nés aux malades militaires. 

M. Rossignol, a quitté Cahors ce matin, se 
rendant à 

l/c§sai de mobilisation. — Le mi-
nistre de la guerre a déjà fait préparer tous les 
ordres aux généraux relatifs à l'exécution d'une 
expérience de mob.'isalion. 

Ou a même déjà anê é la rédaction des affi-
ches qui devront être apposées dans la région 
désignée. 

erreur commise par les jourt aux ; il en sera 
heureux, parce qu'elle l'aidera à établir l'alibi 
dont il a besoin ; il se fera donc uni! aime de celle 
différence de date, au lieu de s'en inquiéter ; de 
celte façon tombent toutes les présomptions que 
l'on pourrait soulever contre lui à cause du bâti-
ment mystérieusement paru hier à l'embouchure 
de la Nivelle, de l'embarcation qu'il a espédiée à 
terre. Il est constaté que ce navire s'est remis 
en route à deux heures du malin, après le retour 
de son embarcation ; donc il ne sera plus là, au-
jourd'hui, lorsque vous partirez \ de là une aug-
mentation de ténèbres dans cette affaire. 

— Il y eut un court silence. 
— Donc, reprit le docteur après un instant, 

ne vous cachez pas madame ; il importe, au con-
traire, que vos domestiques vous voient ; soyez 
gaie, reposée; comme si rien ne s'était passé et ne 
devait se passer ; et ce soir, à huit heures, après 
vous être enfermée chez vous, descendez par la 
porte secrète et rendez-vous dans i'excavaliou. 

— Ainsi ferai-je, cher docteur, je vous remer-
cie. 

— Etes-vous brave, madame ? demanda le mé-
decin en souriant. 

— Je suis lié; brave, n'pondit-elie sur le mê-
me ton, j'ai été élevée par mou père, presque 
comme un homme, habituée dès mon enfance à 
faire de la gymnastique, à monter les chevaux 
les plus fougueux avec et sans selle, à tirer l'épée 
et le pistolet et chasser à courre dans nos belles 
forêts de l'Ile-de-France, système d'éducation 
dont le résultat a été de me donner une vigueur 
très rare chez unefemmedo ma condition,et peut-
être un peu trop de hardiesse dus mon regarda 

I 
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Il ne manque que le numéro de cette région 
et la date du premier jour de la mobilisation, 
qui seront ajoutés à la main au dernier moment 
et lorsque le Gouvernement aura pris one déci-
sion à ce sujet. 

D après ces affiches, le ministre de la guerre 
ordonne la mobilisation à tous les états-majors 
des services et du corps de troupes de la région 
désignée. 

Sont convoqués et doivent sur le seul vu des 
affiches se rendre aux postes indiqués par leur 
lettre de service ou leur livret : 

1° Tous les officiers affectés au corps d'armée 
mobilisée ; 

2° Tous les hommes de la disponibilité de l'ar-
mée active ayant un domicile dan3 la région in-
téressée ; 

Les hommes ayant obtenu one dispense ou uu 
sursis pour l'année 1887, ainsi que ceux qui au 
raient déjà été convoqués dans l'année ue sont 
pas exemptés de cet appel ; 

Les hommes dits a la disposition de l'autorité 
militaire, et ceux des services auxiliaires ; 

Les hommes de l'armée territoriale et de la 
réserve affeciés à des services spéciaux sont con-
voqués par des ordres d'appel individuels. 

Les hommes eu résidence régulière à l'élran 
ger, en Algérie et ans colonies sont dispensés de 
répondre à l'appel. 

La durée maxima de la convocation est de 30 
jours pour les officiers et de 28 pour la troupe 

Les officiers et les hommes désignés pour les 
services spéciaux seronl toutefois maintenus jus-
qu'à la ûu de leur mission. 

Il esl probable d'ailleurs que, pour la majeu-
re partie des hommes convoqués, la durée d'ap-
pel ne dépassera pas 21 jours. 

— On a d'abord affirmé que l'expérience de 
mobilisation serait faite par le He corps n'ar-
mée, puis par le 10e. Nous avoos quelques 
raisons de croire que le choix du ministre se 
portera plutôt sur le 17e corps d'armée, dont le 
siège esl à Toulouse. 

L'appel «les dispensés. — Nous 
avons déjà parlé, à plusieurs reprises, de l'appe 
des dispensés. Voici aujourd'hui le texle du rè-
glement ministériel concernant les exercices aux 
quels ils sont astreints : 

Aux termes de l'article 25 de la loi du 27 
juillet 1872, les jeunes gens dispensés du servi 
ce d'activité en temps de paix sont astreints à 
accomplir certains exercices, pendant le temps 
que leur classe passe sous les drapeaux. Ces ex 
ercices sont réglés de la manière suivante : 

Epoque et durée des convocations 
Pour les jeunes gens dispensés en vertu des 

dispositions de l'artic'e 17 de la loi do 27 juillet 
1872, la durée totale des exercices esl fixée à 
quatre mois, savoir : 

Deux mois la première année ; 
Un mois la deuxième année ; 
Un mois la troisième année. 
Les hommes convoqués pour l'accomplisse 

ment de leur prem ère période dVxercices son 
appelés sous les drapeaux en même temps que 
les aotres jeunes soldais de leur classe et dans les 
mêmes formes. 

Les convocations pour la deuxième et troisiè-
me période d'exercices s'tffectuent par ordre 
d'appel individuel ; eilesonl lieu respectivement 

et mes allures, malgré tous mes efforts pour qu'il 
n'en soit pas ainsi. Mon père se plaisait sourtout 
à me voir revêtue du costume masculin, qui, pré 
tendait-il, m'allait fort bien, et à me faire accorn 
plir ainsi de véritables tours de force d'équitation ; 
il m'avait même fait apprendre à nager ; ce sys 
léme d'éducation bizarre avait été indiqué et re 
commandé à mon père par le célèbre docteur Du-
bois, afin de combattre des symptômes de phlhi-
sie qui apparaissaient en moi. Ma pauvre mère 
est morte toute jeune de la poitrine, et l'on crai-
gnait avec raison que je fusse atteinte de celle 
horrible affection. Vous voyez cher docteur, 
que l'illustre patricien ne s'était pas trompée! 
que grâce à ces moyens violents, ma santé est rc-
devenue excellente. 

— En effet, madame, la cure a été radicale, ré-
pondit le docteur en souriant; il est bien heureux 
aujourd'hui pour vous, que l'on vous ait donné 
cette éducation excentrique; à part la sanléqu'tlle 
vous a rendue, elle vous sera maintenant d'un 
très grand secours pouropérer votre évasion, don-
ner le change et égarer 1 s recherches que l'on 
tenterait de faire. 

— Comment cela, docteur ? Gl-elle curieuse-
ment. 

— Avez-vous des vêtements d'homme ; ici, à 
Siinl-Jean-de-Luz ? 

— Certes, mon cher docteur ; j'en ai deux ou 
trois malles pleines ; mais depuis mon mariage, 
c'est-à-dire depuis quatre ans, je n'ai jamais eu 
occasion de revêtir ces habits d'un autre sexe, sauf 
une fois, à Paris, pour assister à un bal masqué 
donné pendant, le carnaval par la duchesse deChau-
fontajne, où je, me suis rendue, en page Hen-

en principe le 1er février et le premier avril. 
Dispensés des convocations 

Sont seuls dispensés discoovocalioos les hom-
mes qui se trouvent dans un des cas mentionnés 
par l'instruction sur les appels annuels de réser-
vistes, comme donnant droit à la dispense de ces 
appels. 

Conformément à cette instruction, les jeunes 
gensqui font valoir,par cert ficat n0 5 bis, leurs 
titres a ê;re considérés comme soutiens indispen-
sables de famille, peuvent être maintenus dans 
leurs foyers par les généraux commandant les 
subdivisions de région, jusqu'à concurrence de 
6 0/0 du nombre des hommes appelés. 

Ajournements 
Des ajournements peuvent être également ac-

cordés, mais pour une année seulement, aux jeu-
nes gens qui justifient se trouver dans l'une des 
situations prévues à cet égard par l'instruction 
sur les appelsannnels des réservistes. 

Le nombre des ajournements ne doit pas dé-
passer la proportion 4 0/0 des jeunes gens con-
voqués pour chaque classe. 

Ils sont accordés, ainsi qoe les dispenses, el 
dans les mêmes formes que pour les appels de 
réservistes, par les généraux commandant les 
subdivisions de région. 

Jeunes gens dispensés en vertu de l'arti 
de 22 de la loi du 27 juillet Ï812 

Les jeunes gens dispensés du service actif en 
temps de paix, en vertu de l'article 22 de la loi 
du 27 juillet 1872 (soutiens indispensables des 
familles) uesont, jisqu'à nouvel ordre, l'objet 
d'aucune convocaron. 

Celte mesure s'applique également jusqu'à 
l'expiration de leur sursis, aux jeunes gens du 
contingent qui ont obtenu un sursis d'appel. 

Le ministre de. la guerre, 
T. FERRON. 

DISCOURS prononcé à la distribution 
de prix du Lycée de Cahors , par 
M. Bêral, sénateur du Lot. 

Mes jeunes tt chers camarades, 
Après l'éloquent discours que vous venez d'en 

tendre, et que vous avez si justemeut et si chaleu-
reusement applaudi, je serais bien tenté de rompre 
avec l'usage traditionnel qui impose au président 
de citte fête scolaire le devoir, souvent assez péril-
leux, de vous adresser à son tour quelques paroles 

Oh ! je suis sûr d'avance que vous me pardonne-
riez facilement mon silence, qui aurait l'inapprécia-
ble avantage de rie pas retarder encore l'heure de 
vos triomphes, et surtout de vous laisser sous l'im 
pression salutaire des sages et patriotiques conseils 
que vient de vous donner un de vos maitres les plus 
distingués. 

Mais hélas I en ceci comme en bien d'antres cho-
ses, il n'est pas toujours possible de se dérober aux 
usages, de rompre avec la tradition. Et, à mon bien 
grand regret, je me vois obligé de vous demander 
encore quelques minut"s de patience. 

Je tiens à remercier tout d'abord mon honorable 
ami, M. le Minisire de l'Instroction publique, de 
l'iusigne honneur qu'il m'a fait, en m'appelant à 
présider cette solennité. 

En acceptant cette mission, que tant d'autres 
auraient été plus dignes que moi de remplir, j'ai 
cédé, je l'avoue, à un seniiment un peu égoï4e. Il 
m'a semblé que je pourrais ainsi acquitter une 
véritable dette de reconnaissance et surtout resser-
rer encore les liens déjà si étroits qui m'attachent à 
ce vieox lycée, à ci lté ville de Cahors, où se sont 
écoulées mes premières années et qui éveillent en 
moi tant de souvenirs. 

ri III. 
Et ( lie soupira. 
— Vous avez des habits d'homme ? Tant 

mieux ; ils vous serviront celle nuit. Maintenant, 
permet!* z-moi de vous donner quelques rensei-
gnements indispensables pour dissimuler votre 
fuite. 

— Parlez, mon bon docteur, je vous écoute. 
— Vous connaissez bien les environ1), n'est-ce 

pas ? 
— Oui, à dix lieues à la ronde, je les ai sou-

vent parcourus à cheval et en voilure;je ne crains 
donc pas de m'égarer. 

— Très-bien ; alors cela marchera tout seul. 
— Voyons, voyons, fit-elle avec insistance. 
— Je ne puis reparaître ici aujourd'hui, mada-

me ; revenir serait une grave impiudence. 
— C'est vrai. 
— Dès que vous vous serez enfermée chez vous, 

vous vous habillerez en homme, en ayant bien 
soin de cacher votre admirable chevelure blonde 
SO:JS une perruque brune ; vous jetterez quelques 
vêtements de rechange dans une valise que vous 
emporterez avec vous, vêtements d'homme, bien 
entendu ; puis vous sortirez par l'issue secrète, 
vons vous rendrez,votre valise sous le bras,àl'en-
droit où la nuit passée, j'ai caché mon cabriolet; un 
cheval tout sellé vous attendra attaché A un arbre. 
Retrouverez-vous bien la place ? 

— Oui, docteur, soyez tranquille. 
— Vous vous met'rez en selle, et vous tourne-

rez la ville sans y entrer, pour gagner Bayonne ; 
c'est une course de quatre lieues el demie à faire 
en pleine nuit. 

— Je la ferai, docteur. 

C'est que dans cette grande Patrie dont on vient 
de vous parler dans un langage si élevé, il y a tou-
jours, pour chacun de nous, un petit lambeau au-
quel nous avous tout particulièrement voué notre 
amour. 

C'est la ville, le village, le hameau, le coin de 
terre où nous sommes nés, qui a entendu nos pre-
miers rires et vu couler nos premières larmes, qui 
a vu nos premiers jeux et nos premières luttes, où 
nous avocs éprouvé nos premières joies et nos pre-
mières douleurs, où nous avons goûlé ces ineffables 
affections de la famille et cimenté ces indissolubles 
amitiés de l'enfance. 

Ah I ce petit lambeau de terre, cette patrie, com-
ment dirai-je, personnelle, individuelle, cette patrie 
de l'enfant, ce n'est ni l'instinct, ni la raison, c'est 
notre cœur tout entier qui uous la fait aimer ! 

Jamais on ne l'oublie! Si on s'en éloigne, on en 
conserve toujours au fond du cœur la plus Adèle 
image! Dans la bonne comme dans la mauvaise 
fortune, c'esl toujours avec une joie infinie que l'on 
y revient. Ces! là qu'on vient se retremper contre 
les découragements qui vous assaillent si souvent 
au milieu des vicissitudes de la vie ; qu'on vient 
puiser de nouvelles forces pour de nouveaux travaux 
ou de nouvelles luttes, qu'on vient chercher des 
consolations contre les malheurs qui vous accablent I 

Mais cet amour du pays natal, n'est-il pas le ger-
me même qui, grandissant avec l'enfant, le déve-
loppe tt le transforme peu à peu en cit amour plus 
large, plus noble, plus désintéressé que chaque 
citoyen doit à sa mère-patrie. Oh ! je ne crois pas 
qu'il soit besoin de faire intervenir la raison ou 
l'étude pour celai Je ne crois pas qu'on devienne 
patriote par raison. Comme le disait notre grand 
historien, Henri Martin : « On aime ou n'aime pas 
sa pairie. Et je plains ceux qui ne l'aiment pas. » 

Mais si, à mon avis du moins, ce n'est pas par la 
raison qu'on arrive à aimer la Patrie, je crois au 
contraire, comme vous le disait tout à l'heure votre 
éloquent professeur, que c'est par la raison, par 
l'étude, et surtout par l'étude de l'histoire que l'on 
apprend à mieux l'honorer, à mieux la servir; c'esl 
ainsi que l'on apprend à contenir ces impatiences 
fiévreuses, dont les manifestations bruyantes, inop-
portunes et stériles ne peuvent que compromettre 
les intérêts sacrés que l'on a le plus à cœur de 
défendre; et c'est aussi par la raison que l'on ap-
prend à se garder de ces découragements pusillani-
mes qui, sous prétexte de prudence, finiraient par 
faire naître ce sentiment de la peur, si indigne de 
tout français, par faire perdre toute confiance, par 
avilir les caractères et par compromètre la dignité 
môme de la Pairie. 

Patriel Pourquoi donc, aux heures actuelles, ce 
mol-sublime qui fait bondir tous les cœurs, excite 
tous les courages et engendre les plus nobfes dévoue 
ments, revient-il si souvent sur nos lèvres? S'effa-
cerait-il donc de nos cœurs? 

Pourquoi dans toutes nos réunions, dans toutes 
nos fêtes, dans loutes nos cérémonies, surtout lors-
qu'on s'adresse à vous, mes chers enfants, est-ce 
pour nous comme un devoir impérieux d'évoquer 
toujours l'amour de la Patrie? S'a!faiblirait-il donc 
dans nos âmes? 

Ce feu sacré quia toujours fait la force et la gloire 
de la France, serait-il donc sur le point de s'étein-
dre? 

Ah non I non 1 J'en atteste les sentiments qui 
vous animent, j'en atteste l'ardeur de vos jeunes 
cœurs, l'amour de la Patrie ne faillit pas et ne fail-
lira jamais en vous ! 

Mais — permelti z-moî de vous ouvrir mon cœur 
— pour nous, vos aînés, pour nous, qui avons vu 
la France au bord de l'abîme, qui l'avons vue sur 
le point de succomber sous le poids de "désastres 
inouïs dans l'histoire, qui l'avons vue, à la voix 
puissante de Gambetta, sortir pour ainsi dire de sa 
tombe, ressaisir le tronçon d'épée qui lui restait, se 
relever et, encore toute chancelante mais debout, 
sous les plis du drapeau de la République, sauver 
au moins son honneur. Eh bien 1 pour nous, il 
nous semble que nous ne l'avons pas assez aimée 
que nous ne lui avons pas donné tout ce qu'elle 
devait attendre de nous I 

Ah ! que de si cruelles épreuves vous soient épar-

lue 
l!on ! je vois que vous êtes bien réso-

— Oh ! oui, docteur, croyez-le. 
— Sous la selle du cheval il y aura un porte-

feuille contenant un passeport ; où comptez-vous 
vous rendre, madame ? 

— A Paris, docteur, c'esl là où il esl, je crois, 
le plus facile de se cacher. 

— En effet, madame on se cache mieux dans 
une foule que dans un déserl ; allez donc à Paris, 
madame ; seulement, n'y allez pas directement... 
Parlez-vous l'espagnol ? 

— L'espagnol, l'italien, l'anglais et l'allemand, 
docteur ; je parle ces diverses langues aussi cou 
rament que le français. 

— De mieux en mieux ; voire passeport sera 
espagnol ; vous serez un jeune homme apparte-
nant à une famille riche de Burgos se rendant à 
Tours pour faire visite à des parents fixés dans 
ce pjys. A Tours, vous ferez viser votre passe-
port pour Bourges ; de Bourges vous vous rendrez 
à Orléans, et enfin de celte dernière ville vous 
vous dirigerez sur Paris ; vos traces seront ainsi 
perdues, au cas peu probable où des recher-
ches seraient tentées. 

— Je suivrai fidèlement cet itinéraire, doc-
teur ; mais pourquoi un passeport espagnol ? 

— Parce que, madame, répondit-il avec un 
sourire un peu ironique, en France la qualité 
d'étranger est fort respectée et nul ne s'avisera 
de vous chercher noise. A Bayonne vous descen-
drez à l'hôtel de Paris, c'est le premier de la ville 
et dans lequel descendent tous les Espagnols de 
condition. Là vous me trouverez, vous attendant; 
si je ne puis y être, il faut tout prévoir, mon fils 

gnées, mes chers enfants I Mais c'est poorqrje vn,, 
ne soyez pas exposés à de pareilles faiblesses à A 
pareilles défaillances, que nous vous parlons si son 
vent de la Patrie, c'est pour cela que nous voulnnè 
vous la faire aimer d'un amour plus grand nlu 
généreux, plus puissant que le nôtre. ' 

Et c'est aussi pour cela que nous venons, en son 
nom, vous demander tous les jours de nouveaux 
efforts, de nouveaux sacrifices. 

Ohl je sais bien que certains esprits bien sages 
très expérimentés, animés d'une sollicitude admira-
ble pour tout ce qui vous concerne, semblent crain-
dre qu'on ne vous demande trop, qu'on exige troô 
de vos forces, qu'en surchargeant votre esprit on ne 
finisse par l'affaiblir en même temps que votre 
corps, en un mot, pour employer le terme aujour-
d'hui à la mode, ils semblent craindre qu'on ne vous 
surmène. Certes, ce serait un grave écoeil qu'il 
faut à tout prix éviter. Eh bien, la aussi on dirait 
que nous tenons à vous prêter nos faiblesses et nos 
défauts. Les épouvantables malheurs de 1870 nous 
ont jeté dans une vie fiévreuse, troublée, surexcitée 
qui semble avoir provoqué chez nous tous une ner-
vosité vraiment maladive, nous avoir enlevé toute 
confiance en nous-mêmes et nous avoir presque 
rendu impuissants à accomplir, jusqu'au bout, les 
tâches si lourdes, il esl vrai, que nous avons entre-
prises el dont nous reconnaissons tous l'urgence tt 
la grandeur. Défiants envers nous-mêmes, on 
dirait qur nous n'osons plus avoir confiance en 
vous. 

Car, en somme, si je compare les programmes 
d'aujourd'hui à ceux qui nous étaient imposés, les, 
méihodes actuelles avec celles qui étaient suivies de 
notre temps, tout me paraît être à votre avantage. 
— Oui, on doit reconnaître qu'on a fait des addi-
tions considérables aux programmes, mais combien 
de matières lourdes, absorbantes, indigestes en 
a-t-on élagué? 

On a étendu notablement le champ des connais-
sances que l'on vous enseigne. Mais par leur 
variété, par leur nature, combien plus attrayant 
plus facile a-t-on rendu le travail? 

Et d'un autre côté, par le large développement 
donné aux exercices corporels, si négligés de notre 
temps, n'esl-on pas sur le point de réaliser cet 
équilibre si souvent réclamé entre les fatigues de 
l'esprit et les f tigues du corps. 

Certes, je ne prétends pas par là qu'il n'y ait 
plus rien à faire, qu'on ne puisse encore apporter 
d'heureuses modifications aux programmes el intro-
duire de nombreuses améliorations dans la mélhode 
notamment, comme le disait si justement ces jonrs-
ci l'éminent directeur de l'enseignement primaire, 
dans la discipline et dans les concours auxquels 
voos êtes soumis presque à chaque instant Je ne 
veux pas dire non plus qu'au début de cette période 
de transition, de transformation, il n'ait pu y avoir 
quelque trouble, quelque confusion. 

Mais, je le répète, il me semble que les craintes 
exprimées sont loin d'être fondées, el qu'il n'y a 
vraiment pas à pousser ces cris d'alarme que nous 
entendons depuis quelque temps. Je compte trop 
d'ailleurs sur le tact, l'intelligence, le patriotisme 
même de tous vos maîtres pour ne pas être con-
vaincu qu'ils sauront tirer à votre profit, et pour le 
bien de la Patrie, tout ce que l'on ponvait espérer 
de ces nouveaux programmes, de ces nouvelles 
méthodes. 

Je n'en veux d'autres gages que les soins si éclai-
rés, si dévoués dont vous êtes entourés dans ce lycée 
de Cahors par tous ceux qui président à votre édu-
cation tt à votre instruction, depuis votre si digne 
et si distingué proviseur, jusqu'aux maîtres des clas-
ses les pins élémentaires. Je suis heureux de pon-
voir leur rendre ici cet éclatant témoignage. 

Ah 1 je suis bien sûr que si ces esprits trop crain-
tifs dont je parlas tout à l'heure, et qui dans un 
sentiment à la vérité bien louable, ont soulevé et 
agité si bruyamment cette question du surmenage 
s'adressaient directement à vous, vous leur répon-
driez sans hésiter qu'ils doutent trop de ves forcis 
et de votre énergie. 

Vous leur diriez que d'aillaurs vous avez cons-
cience aussi du but à poursuivre et à atteindre, que 
1ère des sacrifices n'est pas encore close, et que 

y sera et il vous indiquera les dernières mesures 
de précaution que vous aurez à prendre. 

— Merci mille fois, cher docteur. Il ne me 
reste plus qu'une demande à vous adresser. 

— Je suis à vos ordres, madame. 
— Je vous ai dit que celte jeune fille que vous 

avez vue est ma sœur de lait, que je pouvais me 
fier à elle ; vous vous en souvenez, n'est-ce pas? 

— Parfaitement, madame. Vous désirez l'emme-
ner avec vous, n'est-ce pas ? dit—i 1 avec bonho-
mie. 

— Oui, si cela est possible,docteur ? 
— Vous pouvez compter sur mon dévoue-

ment ? 
— Entièrement. Je vous l'ai dit. 
-- Alors, il faut qu'elle parte avant vous, dans 

une heure, si c'esl possible. Comment se nom-

me-t-elle ? 
— Claire Martin. 
— C'est bien ; elle recevra dans une heure 

une lettre qui l'appellera dans son pays P0,,r 

affaire prsesante ; où esl-elle née? 
— A Chaville, près Versailles. 
— Parfait ; elle aura soin délaisser voir sa le -

tre. Vous lui ferez son compte et elle par»^ 
aussitôt pour Bayonne, où elle vous atten ^ 
dans le faubourg du Saint Esprit, à 1 ho1.

 bien 
Grand-Cerf ; seulement, madame, faites-i 
sa leçon, une erruer, si minime qu elle se 
pourrait amener de regrettables complication . 

GUSTAVE AIMARD. 
(A suivre)-

| 



iODRNAL DU LOT 

la France portera toujours au flanc ses 
uni 'îfipcsaisnint' S, tant qu'elle n'aura repris ni 
Jel1 ni sa grandeur, vous ne mirchanderez ni 
•iï rî°l ni vos peines, ni votre sang s'il le faut, 

tf|0 Normale supérieure. — 
c |ves Joseph, de Marcillac, vient d'être ad-

l l'gcolo N irmale supérieure. L'année der-
®'si-\ avait remporté le prix d honneur de la 
°'è'°Jda Rhétorique- au concours général, 
'p jeune Suives était é'ève du Collège S'.â-

oislas à Paris- . 

oaccalaHréat du Lycée de Ca-
— Parmi les élèves reçus pour le bac-

"Sréat ês-lettres (lr° partie) et dont nous 
s déjà publié la liste, nous sommes heureux 

renoncer q^ie MM- Gratacap, Oliassou et 
Mon, 001 obteno la Menlion assez-bien. 

l/4cadéïuie Clémence-Isaure 
■re son Concoors de littérature et de Com-

Slioo musicale. — 60 Prix. — Le program-
Pj

 sera
 adressé franco à tonte personne qui 

ftra h demande à M. le Secrétaire, rue Pa-
[,prîl, 10, Toulouse. 

contributions indirectes. — M. 
Geniès, commis principal à cheval de 5E classe, 

Cîtus, est nommé à Miramont (Lot-et-Ga-
ronne). 

institut des Frères. — La distribu-
lioo solennelle des prix a eo lieu ce soir, à 3 
heures, dans la cour de l'établissement des Frè-
res des Ecoles chrétiennes de Cahors, ao milieu 
d'ooe aftlieoce considérable de parents el 
d'amis. 

Concours général des lycées et 
collèges. — M. Hyppolyle Grange, élève do 
cours d'enseignement spécial (4e année), ao ly-
cée de Cahors, vient d'obtenir à ce concours un 
3e accessit eD composition littéraire sur on sojet 
de législation. 

Conseil d'arrondissement de Gourdon 
Prison. — Le Conseil émet le vœu que le. pos-

le de gardien secondaire soit réiabli a Gourdon el 
que diverses améliorations soient apportées aux 
prisons, où les diverses catégories de détenus sont 
souvent confondues, au détriment de la morale, et 
où la sûreté de la détention est compromise Lar la 
mauvaise disposition dos locaux. 

Tabacs. — Un membre du Conseil expose que 
l'autorisation de planter du tabac ayant été retirée 
în 1819 aux communes de Lavercantière et de 
Rampoux, ces municipalités sollicitent de l'admi-
nisiralion supérieure la permission de pouvoir se 
livrer à cette culture. Les délibérations prises par 
ces assemblées sont mises sous les yeux du Conseil 
qui, vu l'état de gène qui règne dans celte contrée 
depuis la destruction totale des vignes par le phyl-
loxéra, estime qu'il y a lieu d'accueillir favorable-
ment ces demandes. 
- A l'unanimité des membres présents, le Con-

seil exprime le vœu que le contingent attribué à 
'arrondissement soit augmenté dans la plus large 
mesure. 

Agriculture. — L'assemblée constatant avec re-
gret que les travaux des champs sont de plus en 
plus délaissés, renouvelle le vœu qu'un cours d'a-
griculture élémentaire soit ouvert dans chaque école 
primaire et que des subventions soient accordées 
aux enfants dont l'instruction agricole sera jugée la 
plus avancée, et aux maîtres qui auront fait faire 
la plus de progrès à leurs élèves. 

Phylloxéra. — Dégrèvement de l'impôt fon-
— Le Conseil, considérant que le produit des 

récoltes répond de moins en moins aux labeurs el à 
I attente des cultivateurs, exprime le vœu que les 
vrgnes détruites par le phylloxéra soient dégrevées 
ellue, d'une manière générale, on diminue dans la 
plus large mesure possible l'impôt foncier. 

Projet de réorganisation du personnel des 
"'Maux des préfectures et des sous-préfectures. 
" Le Conseil considérant que dans l'état actuel il 
" existe ni garanties pour le bon recrutement du 
P-rsonnel de l'administration, ni, sécurité suffisante 
P°ur la position des employés dont les services im-
portants appellent à juste titre toute la sollicitude du 

0uverneraent ; qu'à tous les points de vue il im-
P°r|o que la situation de ces utiles auxiliaires soit 
améliorée et reçoive une organisation définitive ; 

, "Prime le vœu que le projet dont le Parlement 
a eté saisi soil adopté et mis en pratique le plus 
Pépiement possible. 
^ ^Uure du tabac. — Commission. — Le Con-

(
9!1 daigne M. Iscard, l'un de ses membres, pour 
lre partie de la#commission chargée de répartir les 

J""'8 de culture de tabac dans l'arrondissement, 
en 1887. 

Les madères soumises aux délibérations du Con-
d a.rrondissemsnt étant épuisées, M. le prési-

declare dose la 1^
 parlie de

 |
a session 1887

. 

'«dis- ~°ml*aSnte d'Orléans lient i 

on 
cUaprès : 

°ti ciT i'U0Q du publ c des bi"Hls d'escursi0DS 

:i-anr- 8 à prix rôduil Pour les T0P2es 

1° Excursions en Auvergne et dans le Li-
mousin (ter et 2<= itinéraires.)' 

2° Excursions en Touraine aux Châteaux des 
bords de la Loire et aux stations balnéaires de la 
ligne de Si Nazaire au Croisic et à Guéraude 
et 2e itinéraires). 

3° Excursions dans le Centre de la Fr nce 
et les Pyrénées. 

4° Billets d'Aller et Retour valables pendant 
33 jours, pour les stations balnéaires de l'Océan, 
desservies parles lignes de la Compagnie d'Orléans! 

5° Excursions sur les bords dé la Loire, dans 
le Vendée, la Charente-Inférieure, le Poitou, etc., 
(parcours commun Orléans H Etai). 

6" Voyages circulaires à itinéraires au 
gré des Voyageurs : — Pendant la période des 
vacances, la Compagnie d'Orléans délivre pour les 
Parcours, empruntant, soit son réseau exclusive-
ment, soit son réseau et celui du Midi des billets 
dits : de Vacances, établis au gré des voyageurs et 
comportant une réduction variable de 20 à 55 0/0 
suivant la longueur du trajet ; toutefois il n'est pas 
délivré des billets pour un parcours inféiieur à 300 
kilomètres sur le réseau d'Orléans seul et à 800 
kilomètres pour les voyages empruntant les deux 
réseaux d'Orléans et du Midi. Pour ces derniers il 
n'est pas délivré de billets de 3e classe. 

7° Excursions aux stations hivernales et bal-
néaires des Pyrénées (Billets d'Aller et Retour 
réduits de 25 0/0). 

8° Billets d'Aller et Retour pour Lourdes ré-
duits de 25 à 40 0/0 suivant la distance. 

9° Billets d'Aller et Retour pour Rocamadour. 
Les demandes peuvent êire adressées à la 

Gare de Cahors où aux autres Stations. 

Bains de mer de l'Océan. — Pen-
dant la saison des bains de mer, du 1ER Mai an 
3! Octobre, i! est délivré des billets (aller et 
retour) de toutes classes, par toutes les gares do 
éseau, pour les stations balnéaires ci-après : 

Saint-Audré-des-Eaux ; Poruichel ; Escoublac-
la-Baole; le Pouliguen ; Ba'z ; le Croisic , Gné-
rande; Vannes (port-N i valo,Sl-Gildas-de-Ruiz); 
Plouharnel-Carnac ; S -Pierre-Quiberon ; Qut-
beroo ; Lorienl (i on-Louis-Larmor) ; Coocar-
neau ; Qnimper (Benaudet-Fouesnaui) ; D iuar-
nenez ; Cbâteaulin (Pentrey-Crozon-Morgat). 

1° Les billets pris à toute gare du réseau 
située dans on rayon d'au moins 250 kilomètres 
des stations balnéaires ci-dessus comportent une 
réduction de 40 % sur les prix des Tarifs 
généraux. 

2° Les billets pris à toute gare située dans 
un rayon inférieur à 250 kilomètres desdiies 
stations balnéaires comportent une réduction de 
*© % sur les prix des Tarifs géoéraox, sans 
tootefois que les prix à percevoir puissent excéder 
le prix applicable a un parcours de 250 kilo-
mètres, ni être inférieurs ao prix applicable à 
un parcours de 125 kilomètres. 

Les billets doivent être demandés ao chef de 
gare quatre jours avant celui du départ. 

AGRICULTURE 
Communication de la Société d agriculture 

de la Gironde 
Les propriétaires de vignobles de la Gironde 

se sont justement alarmés des altérations tontes 
particulières qui se manifestent sur les raisins 
depois quelques jours. 

La Société d'agncul'ure delà Gironde, guidée 
par M. Vissillière, professeur départemental, a 
fait des recherches nombreuses, desquelles il ré-
sulte que le Black Rot, heureosemeni, u'a pas 
fait jusqu'ici son appantun dans la Gironde. 

Afin de permettre aux intéressés de recon-
naître les caractères de cette nouvelle cryptoga-
me, nous les donnons ici tels que M. Pnlleux, 
inspecteur général de l'agriculture, les a adres-
sés hier au professeur dépariememtal après avoir 
étudié à-nouveau la maladie dans l'Ageoais. 

« Il est un caractère qui permet sûrement de 
» dissiper le doute sans attendre que les grains 
o se dessèchent et se couvrent de conrep'.a-
» des noirs, c'est la présence sur les feuilles 
» de lâches caractéristiques petites, irrégolière-
• ment arrondies el parsemées.de très petits 
» points noirs, visibles à fce I nu déjà et mieux 
» à la loupe, qui sont des conceptaeles aoalo-
D gues à ceux des grains et remplis comme eux 
» de très fines spores qui peuvent répandre la 
» maladie. Sur les grains, les conceptaeles sont 
» serrés les uns contre les aolres el font saillie 
» comme de petites granulations à la surface 
D de la peau qui paraît chagrinée ; sur les la-
• ches des feuilles, ils sont plus espacés et se 
» montrent comme de très fins grains de 
» poudre. » 

Foire de Puy ï'Evèque. — Pas 
d'alïairos sur le gros bétail. 

La volaille se vendait de 40 à 50 centimes la 
livre. 

Les œufs se vendaient 0,45 la douzaine. 
Le blé vieux s est vendu de 13 à 15 fr. les 

80 litres; le nouveau de 12 fr. 25 a 13 fr. 
La laine de 70 à 80 cent, la livre blanche et 

en soim ; h noire 1 fr. 

Foire de Fumel. — Les cours sur le 
bétail ont considérablement baissé. 

Le blé se livrait entre 18 et 20 fr. Phect. 
La volaille valait de 50 à 55 c. la livre. 
Les œufs de 45 à 50 c. la douzaine. 
Les lapins, de 20 à 25 c. la livre. 

JFaits Divers 

Pranzini à la Roquette. — M. 
Bombez, procureur général, accompagné de Mc 

Démange, a rendu samedi visite à Pranzini. 
Ce dernier a reçu ces messieurs de la LÇOD la 

plus correcte ; il a remercié M. Bouchez pour 
les soins et les prévenances qu'on avait eus poor 
loi. 

Praozini n'a pas demandé de noovelles de Mm0 

Sabatier, ce qu'il ne manquait pas de faire au-
trefois quand il en avait l'occasion. 

Du reste, ses allures ne soui plus les mêmes 
qu'avant sa condamnation. Il a renoncé aux at-
titodes farooehes dans lesquelles il se complai-
sait. 

Il affecte, ao contraire, un air résigné qui pa-
raîtrait exagéié si l'on ne connaissait son fata-
lisme toot oriental. [| se renferme dans le nautis-
me le plus complet avec ses gardiens, et passe 
ses journées a lire el à fumer. Il mange peu. 

Sa conversation avec le procureur général el 
M" Démange a doré plus d'un quart d'heure. 
Pranzioi n'a fait aucune allusion à sa terrible 
position. 

Les boissons glacées. — Pendant 
la siison d'été un grand nombre de maladies 

sont provoquées par l'usage des boissons 
froides ou glacées. 

Lorsqu'il fait chaud, une boisson fraîche est 
excellente pour apaiser !a soif, mais il ne faut 
pas confondre fraîche avec froide. 

Les boissons froides ou glacées sont contraires 
à l'hygiène, d'aotaot plus que la plupart du 
temps elles sont prises dans les seules condi-
lions qui les rendent nuisibles a la santé, c'est-
à-dire que l'on boira — souvent avec excès — 
soos un soleil ardent, après une longue course, 
un exercice violent. . toutes conditions cù le 
sang se tronve échauffé et plus directement por-
té au cœur et à la tête. 

Dans ces circonstantes, si l'on boit trop froid 
ou glacé, il peut se produire une réaction qui 
arrête et refoule le sang ; et il peut résulter 
quelquefois une mon subite, mais le plus sou-
vent des fluxions de poitrine, des pleurésies, 
des crachements de saog, des malaises. 

Il esl évident que l'on peut prendre souvent 
des glaces et des boissons glacées sans en res-
sentir de fâcheux résultats ; mais il ne faut pas 
pour cela se croire assuré contre leurs effets 
nuisibles. Il ne faut qu'une fois, i! suffit d'une 
mauvaire disposition poor qu'une réaction fu-
neste se produise. Pour s'en convaincre, il suffit 
de consulter la statistique qui se publie chaque 
année à ce sujet. 

D'après cela, on pourra objecter qu'il n'est 
plus possible, quand il fail chaud, d'avoir la 
satisfaction de prendre la moindre glace. Si 
fail ! mais dans certaines conditions. N'allez pa«, 
comme beaucoup de personnes, avaler d'un 
trait ou breuvage glacé lorsque vous êtes en 
sueur et tout essoufflé. Prenz, buvez, savourez 
une boisson glacée, one glace oo on sorbet, 
mais lorsque vous avez le corps reposé. 

Lorsque après avoir pris une glace si vous 
éprouvez une sensation de froid, levez voos, 
marchez un peu, alio de réiab'ir la circulation 
du sang. 

IMljliogratpliie 

LA POUPÉE MODÈLE 
Journal des petites filles 

PARIS: V FRANCS PAR AN. — DÉPARTEMENTS : 

î> FRANCS» 

La Poupée modèle, dirigée avec la moralilé donl 
nous avons fait preuve dans le Journal des Demoi-
selles, est entrée dans sa vingt-deuxième année. 

L'éducation de la petite fi le par la Poupée, telle 
est la pensée de cette publication, vivement appré-
ciée des familles: pour un prix des plus modiques 
la mère y trouve maints renseignements utiles, *s 
l'enfant des lectures attachantes, instructives, des 
imusements toujours nouveaux, des notions dé 
tous ces petits travaux que les femmes doivent 
connaître, et auxquels, grâces à nos modèles el à 
nos patrons, les fillettes s'initient presque sans s'en 
douter. 

En dehors des petits ouvrages et Patrons pour 
poupée que contient chaque numéro, la Poupée 
modèle envoie également un joujou aisé à construi-
re : Figurines à découper el à liabider, — Canon-
nages instruclifs, — Musique, — Gravures le 
Modes d'enfants, — Décors de théâtre, peuts Ac-
teurs, — Surprises de toutes sortes, etc., ets. 

On s'abonne en envoyant, 48, rue Vivienne, nn 
Mandat de poste ou une valeur à vue sur Paris, et 
sur timbre, à l'ordre de M. F. TBIÉRY, Directeur du 
Journal. 

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET O» 
56, RUE JACOB, A PARIS 

LA MODE ILLUSTRÉE 
JOURNAL DE LA FAMILLE 

Sous la direction de MM» EMMELINE RAYMOND. 

L'élévation des salaires étant progressive el con-
tinue, oblige un grand nombre de familles à s'im-
poser des privations sérieuses pour maintenir l'é-
quilibre de leur budget. 

Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-
pense causée par la main-d'œuvre : Etre sa propra 
eouturière, lingère el modiste, en s'abonnant à la 
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents 
de tous les objets utiles, l'enseignement pratique et 
théorique de leur exécution. @ 

Un numéro spécimen est adressé à toute per-
sonne qui en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste, 
à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C", rne 
Jacob, 56, à Paris. On peut aussi envoyer des tim-
bres-poste en ajoutant un timbre pour chaque trois 
mois et en prenant le soin de les adresser par let've 
recommandée. 

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS : 'j 
édition : 3 mois, 3 fr. 50 ; 6 mois, 7 fr.; j 

on an, 14 fr. 
4e édition, avec une gravure coloriée chaque numéro. 

3 mois, 7 fr.; 6 mois, 43 fr. 50; un an, 25 fr: 
S'adresser également dans toutes les librairies de» 

départements. 

,T Journal des demoiselles 
Plus de cinquante années d'un succès toujours 

croissant ont constaté la supériorité du Journal des 
demoiselles, et l'ont placé à la tête des publications 
lej plus intéressantes et les plus utiles de notre 
époque. Former des filles, des sœurs, des épouses 
et des mères dévouées; leur inspirer l'amour de 
Dieu, de la famille et de leurs devoirs ; leur ensei-
gner à faire, — riches ou pauvres, — le bonheur 
de leur maison ; o:riiï leur esprit ; développer leur 
intelligence, tout en les initiant aux travaux, à 
l'économie, aux soins du ménage; tel est le but 
que s'est proposé le Journal des demoiselles. À 
un mérite littéraire umn mement apprécié, ce jour-
nal a su joindre les éléments les plus variés et les 
plus utiles ; œuvres d'art, gravures de modes, imi-
tations de peintures, modèles & travaux en tous 
genres, tapisseries, patrons, broderies, ameuble-
ments^ musique. © 

PARIS, SO FR. — DÉPARTEMENTS, 18 FR. 

On s'abonne en envoyant au bureau du Journal, 48, 
rue Vivienne, u- Mandat de poste ou une valeur à 
vue Paris, et sur timbre, à l'ordre de M. F, THIÉRÏ, 
directeur. 

MÏCHELST. — Histoire de France et 
de la Révolution française. 22 vol. in-8°, 
accompagnés de 333 gravure* hors texte et plus 
de 1,000 vignettes. Prix: 1 9G fr. payables ÎO 
fr. par itioîs. Chaque ouvrage se vend séparé-
ment : l'Histoire de la France, 138 fr. ; l'His-
toire de la Révolution française, 03 fr. paya-
bles S fr. par mois. — Libfairit A. PILON, 

A. LE A'ASSETJR, successeur, 33, rue de Fleurus, 
Paris. 

LAROUSSE (Pierre) — Grand Diction-
naire universel du XIXe Siècle. 16 vol 
in-4°. Prix : GO© fr. payables SO f r. par 
mois. Librairie A PILON, A LE VASSEUR, suc-
cesseur, 33, rue de Fleurus, Paris. 

• 
Grand S tlas départemental de la France 

de l'Algérie et des Colonies. 106 cartes coloriées 
texte contenant la matière de 10 volumes in-4° 
Prix : 135 fr. payables 5 fr. par mois 
— Librairie A. PILON, A LE VASSKTJR, succes-
seur, 33, rue de Fleurus, Paris. ^ 

Grand Atlas universel de DUFOUR 
40 cartes double in-folio, coloriées avec soin 
1 volume relié. Prix : 90 fr. payables 5 fr 
par mois. — Librairie A. PILON, A LE VASSEUR 

successeur, 33, rue de Fleurus, Paris. i 

«OÏJS&SK. — Cours au 8 aoûti 

3 0/0 81 40 
3 0/0 amortissable (ancien)......... oo 00 
3 0/0 id. 1884 84 15 
4 1/2 0/0 ancien IQ5 40 
4 1/2 0/0 1883....

 108 17 

Dernier cour» du 8 août. 
Actions Orléans 1,310 00 
Actions Lyon \ 5140 00 
Obligations Orléans 3 0/0 '394 73 
Obligations Lombardes (jouissance jan-
J1".11'') 285 80 
Obligations Lombardes (jouissance 

' R* 000 00 

Obligations Saragosse (jouissance jan-
vier 1884) 345 50 

LEVIN AR0UD"?rv^DT est le médicament par excellence, le reconstituant 
le plus énergique pour combattre la CHLOROSE, 

''ANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 
du SANG, 11 convient à toutes les personnes 
d'une constitution languissante ou affaiblies par 
le travail; les veilles, les excès ou la maladie. 
Chez FEIÎRÉ. p/icn, 102, r. Richelieu, PARIS, & Ph'". 

AGENCE HA VAS 
Le Conseil d'Administration de la Société 

anonyme Agence Havas^ prévient Messieurs les 
Actionnaires que, conformément aux résolutions 
prises clans l'Assemblée générale du 22 juillet 
dernier, il sera payé, en échange du coupon 
numéro 1<3, une somme de 23 fi. 50 (impôt à 
déduire) pour complément du dividende de 
l'exercice 1886. Ce paiement aura lieu, à partir 
du 15 août, aux Caisses de la Société Générale, 
54 et 56, rue de Provence, à Paris et dans ses 
succursales à Paris et en province. 



JOURNAL DU LOT 

lissement othérapique 
du 

CAHORS 
octeur Teyssèdre 

Rue de la Chartreuse, G -A- IEEE O 

Etablissement Hvdrothérapiaue 
CHEZ 

Ts/L™ SABATIE 
CAHORS, — 6, Allées Fénelon, 6 — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. — Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-
lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 

Toutes les Baignoires sont émaillées. 

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PRIX FIXE 

Maison tic Confiance Le système de 
vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 

* maison. 

P ONTIB 

Tout article qui 
a cessé de plai-
re est échangé 
ou remboursé, 
au gré de l'a-

, cheteur. 

Boulevard Gambelta et rue Fénelon. — CAHORS 
Nouveautés pour Robes, Confections pour Dames et Enfants, Soieries en tous 

genres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles pour deuil, Tissus et 
Châles, Nouveauté: pour Hommes, Draperies en tous genres, Gilets fantaisie, 
Cravates, Flanelles do santé, Toiles en tous genres, Linges de table, litolfes pour 
ameublements, Tapis d'appartements et pour Eglises, Couvertures, Mousselines, 
Kideaux, Spécialité pour Corbeilles de Mariages, Châles, Cachemire des Indes et de 
France, etc. — Envoi d'échantillons sur demande. — Expédition franco de port 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. « 

À'ofa. — L'honorable Maison PoiraÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiance. 

JACQUES FONTÈS, son successeur, ayant des rapports directs avec les 
premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera à Cahors, 
à offrir au moins les mêmes avantages que les grandes maisons de 
Paris. 

KLEGANCB PLUS DE DOS RONDS — 
avec les 

SOUTIEN 

BRETELLES AMERIC1ANES HYGIENIQUES 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Eioodl, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usag6. 

Prix suivant qualité: 3, S, l.&O et 10 fr. 

Seul dépôt chez : J. LARRIVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, Caltom 
Machines à coudre de tons systèmes, garanties sur facture. 

tlKRCERIK, BONNETERIE , DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOYAGB ETC 

EXPOSITION CAHORS 1881 

33- DOUCEDE 
Marchand tailleur â CAHORS. rue de la Liberté. 

ISSON 
ENTREPOT DE RAISINS A BOISSON DE TOUTES SORTES 

Thyra, Chcsmès, Chypre, Corinthe, Vourla, Dénia, Samos, Erikara 

Acide Tartique, Tannin, Alcool, Colorant, Genièvre, 
Sucre de Canne, Sucre cristallisé, Sucre de maïs. 

Manière sûre et pratique pour fabriquer le vin avec les raisins secs, 
délivrée gratis sur demande. 

SEUL DEPOT DU VINAIGRE SUPÉRIEUR DE L'ETOILE : 

COlJ§rIliL.;%^ «Jeune» rue de Bordeaux, PÉRIGUEUX, 

NT! 

i 

ut 
PERFECTIONNÉS GARANTIS 

' Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la mastication 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

GUËRISON des maladies des Dents el 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, mêtallis'ations, auri-
ficutions, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les opératiotis relatives à 
l'art dentaire ! 

*âililâll* 
Ex-dentiste des grandes communautés religieuses 
et institutions du faubourg Sl-Germain. à Paris. 

Membre de l'Association générale des Dentiste 
de France et de la Société d'Odontologie de Paris. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèze 

J± BRIVE 

P0UD:.E DENTIFRICE ALCALINE ET ELIXiR LEUCODON 
Prévenant la Carie el le déchaussement dr 

Denis ordonnée depuis lonolemps par un gran 
iiéihlîre de Médecins. 

5 fr. la Boit». — Le Flacon G fr. 

EXPÉDITION FRANCO CONTUEU.N MA.NDAT-POST 

NOTA. — M. AUDOUARD engage le 
personnes qui doivent se fendre à Briv 
pour la commande d'appareils dentaire; 
de bien vouloir lui annoncer leur visil 
deux ou trois jours â l'avance. 

PLUS 
60 BD 

DE FEUE 
i de ëuccè - / 

m m 
«tH-ï.BOYER-MiCBEL 4Sr 

&&SL. 
J. CORMIER et H. PÉRON, à CHATEilIRO X (Indre) 

Guérison sûre de Itoiterirs, Eutovses, 
Foulures,ticarta,.Wolfette»,C,ourbes 
le.ssiaons.AnuinesMc.—QlT.chn tous l'If" 

GUÊRISON efSfcïf» 
DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 
DARTRES, ECZÉMAS, 

[Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés Citfanu lucaraMai 

par les Princes de la Science 
Le Traitement no dérange 

nullement du travail; il est à 
portée des petites bourses, 
liés te deuxième jour, il pro-

duit une amélioration sensible. 

S'adresser à M. LEROilMiHD, 
MÉDECIN SPECIALISTE 

41, ra*St-Llesne, 1MELDN (S.-et-ï., 
COriSULTATIOnS ORATUITCS 

par Correspondance 
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Le propriétaire-gérant, Layton. 

PLAGE DE RONCE-LES-BAINS 
A LA TREMBLA DE (CHABEHIE-IKFÉBIEUBE) 

Incomparable pour les Baigneurs qui recherchent le calme et la solitude après 1* 
tracas des affaires. — Recommandée dans tous ses ouvrages, par le Dr BroehaVd 
comme « la Plage de France la meilleure et la plus sûre pour les enfants » ' 
Immense iorèt de Pins. — Chasse. — Excursions. — Approvisionnements facile»' Ai 
toutes sortes. — Service d'omnibus. 

IIL1LA lOUISS 
Très confortablement aménagée 

Au milieu d'un bois de Pins, bien clôturée, avec accès direct 
sur la plage. — 4 Chambres à coucher (5 lits) avec grand earde-
robe; — Salle à manger; Cuisine; Cave; Cour; Puits; Cabinets 
et Débarras. 

PRIX US LOOATION -

Juillet 170 fr.-— Août 230 fr. — Septembre i50 fr. 
S'alresseràM. HENRY, douanier à la Tremblads (Charente-Inférieure). 

* GRAND ENTREPOT 
D EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE, 0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BOND0N-

NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG' 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZ0STS 

1 fr. 20. - HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS : en bouteille! 
0 fr.80; en bonbonne 0 fr. 40. — ROYALE-HONGROISE, 1 fr.00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noel 0 fr. 40: Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70; Lar-
beaudOfr. 60; Célestins Ofr. 80; Gde grille Ofr. 80; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse Ofr. 80; 
Rigolette0fr. 80 ; Arnclie 0 fr. 80 ; La Perle 0 fr. 70; Victoire0 fr. 70. 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 23 bouteilles. 
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L'ATLAS NATIONAL; 
Par F. DE LA BiîWGËKE, membre de la Société de Géographie, membre du conseil de la Socie 

de Géographie de Paris, lauréat dos Sociétés gavantes, etc., etc. 
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